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Les entrées en ville. Une lecture
architecturale de leur identité : de sa
disparition dans la modernité à sa
déformation dans la surmodernité
Cities’ entrances. An architectural analysis: From its disappearance in
modernity to its deformation in the overmodernity

Somia Merriout

TEXTE

Les entrées en villes sont des nœuds de commu ni ca tion autour
desquels se construit un système d’échanges (Dubois- Taine, 1993). De
nos jours, elles se défi nissent comme l’espace tangent à la ville, dont
le paysage est dominé par de grandes voiries, traver sant et desser‐ 
vant le tissu urbain, ainsi que des équi pe ments indus triels ou
commer ciaux néces si tant de larges éten dues. Elles sont l’endroit où
règnent les surfaces commer ciales, les parkings, ainsi que les
panneaux publi ci taires géants (CERTU, 1999). Situées sur les grands
axes routiers, en exten sion conti nuelle, elles ont comme rôle non
seule ment d’assurer la bonne acces si bi lité, le passage entre l’espace
exté rieur et la sphère inté rieure de la ville, et la diffu sion des flux de
véhi cules entrants et sortants, mais aussi d’exposer la richesse de la
ville, ses parti cu la rités et son pouvoir. Cet espace, qui demeure
aujourd’hui assez flou, ne cesse d’inter peller les grands penseurs de la
ville. Sa défi ni tion semble limitée face à la vitesse avec laquelle les
entrées en ville se trans forment. Plus nous avan çons vers la recons‐ 
truc tion du concept permet tant de les comprendre, plus elles
paraissent ambiguës et complexes.

1

Dans cet article, nous posons la ques tion de l’évolu tion des entrées et
des nouvelles figures qui les carac té risent. Nous essayons tout
d’abord de contex tua liser l’évolu tion des courants archi tec tu raux
dans le temps, en vue de comprendre le rapport entre le déve lop pe‐ 
ment de la pensée et les muta tions de l’espace au sein des entrées en
ville. Puis, par le biais de deux cas d’étude, nous cher chons les signes
de la trans for ma tion que les entrées en ville ont connue à travers
le temps.
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Fig. 1 : L’entrée de ville Est de la ville de Strasbourg

À la suite des discours tenus par diffé rents acteurs de la scène poli‐ 
tique, mettant en exergue le désordre de l’aména ge ment et la perte
de la valeur spatiale constatés dans les entrées de ville, ces dernières
sont deve nues l’objet d’un ques tion ne ment préoc cu pant pour les
profes sion nels de la ville : il ne s’agit pas unique ment d’une redé fi ni‐
tion du statut et du modèle des entrées, mais surtout de la recherche
des repères d’iden ti fi ca tion, d’inter pré ta tion et de repré sen ta tion de
leur espace archi tec tural. Dans cette optique, des multiples études
ont été lancées. Un débat sur le besoin d’un nouvel ordre dans les
entrées a été lancé par le séna teur Ambroise Dupont en 1994 et
conclu par la loi du 2  février 1995, rela tive au renfor ce ment de la
protec tion de l’envi ron ne ment. Elle appuie la gestion des espaces
natu rels et le contrôle de la méca ni sa tion du trans port. Jusqu’aux
années 2000, plusieurs direc tions régio nales d’urba nisme en France,
dont celle d’Île- de-France, ont fait le point de façon exhaus tive sur
l’état de leurs entrées.

3

Cette prise de conscience a commencé pendant les années 1990, avec
la remontée des pensées remet tant en cause le déve lop pe ment
incon trô lable d’une concep tion de l’espace plus fonc tion nelle, au
détri ment de toute valeur spatiale d’ordre tradi tionnel. Cepen dant,
les premiers signes de dysfonc tion ne ment sont apparus avec l’usage
crois sant de l’auto mo bile au cours des années 1960 et sa rapide muta ‐
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tion après la révo lu tion indus trielle galo pante des nouvelles tech no‐ 
lo gies dans la société moderne. La voiture a imposé une nouvelle
forme d’usage de l’espace, influant sur les échelles de la ville en les
pous sant à conquérir de nouveaux grands espaces adaptés aux
besoins de la société moderne (Masboungi, 2015). L’impor tance
accordée aux moyens de trans port a embarqué les processus de
concep tua li sa tion spatiale dans les tour billons de la machine. L’on
mesure doré na vant l’espace en se basant sur les dimen sions
physiques et fonc tion nelles de la voiture. Il se conçoit pour répondre
à sa vitesse et à son mouve ment, dans une époque où les concepts
archi tec tu raux et urbains ont été envahis par le « moder nisme ».

La moder nité, mise en avant par la Chartes d’Athènes, est rapportée à
l’apogée de la machine, dont la tendance est de remplacer l’humain
pour mieux le servir  ; elle a fini par trans former la vie, en passant
d’un  mode spontané à un  mode programmé. Elle a été consi dérée
comme un courant inter na tional, car elle avait étalé ses ailes dans les
quatre coins du monde (Dubois, 2008). Dans le champ archi tec tural,
la moder nité présente les mêmes formes pour tous les types de bâti‐ 
ments, quels que soient leurs usages et desti na tions. En plus d’être
fonc tion nelle, elle est auto ré fé ren tielle, ce qui explique son carac tère
universel (Roels, 2010). En perdant leur sens symbo lique, ses formes
communes révèlent une certaine abstrac tion qui dépasse la recon‐ 
nais sance maté rielle des formes anté rieures  : les axes routiers
remplacent les portes de la ville  ; les grands ensembles prennent la
place des maisons  ; les espaces verts succèdent aux jardins  et le
réseau viaire se substitue aux rues et aux boule vards (Choay, 1972).

5

L’époque moderne, nommée égale ment «  la nouvelle époque  », est
définie comme l’oppo si tion aux temps précé dents, carac té risés par le
lien social entre les indi vidus, la ville ancienne, son centre histo rique
et ses remparts. L’inten si fi ca tion des infra struc tures aux péri phé ries,
la multi pli ca tion de l’usage des trans ports d’un côté et l’établis se ment
de multiples centres urbains en vue d’équi li brer le poids dans les
diffé rents frag ments du tissu urbain d’un autre, ont engendré des
villes diffuses dont les popu la tions ne main tiennent pas des rela tions
solides avec le centre ancien comme un réel point de conver gence
légi time. Face à ce problème de légi ti mité et de réalité, la moder nité
continue de rompre avec les anciens modes de vie ; la ratio na li sa tion
de la société comme œuvre de la raison devient un outil de moder ni ‐
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sa tion, la table rase repré sen tant l’abou tis se ment de ce méca nisme
visant la libé ra tion totale de la société de son histoire
(Lefebvre, 1969).

D’après les analyses histo riques et séman tiques de Kosel leck (2016),
deux croyances prin ci pales ont dominé l’époque moderne  : la
croyance que cette époque offre une nouveauté sans précé dent et
celle qui attribue à l’homme la capa cité de recons truire l’histoire de
façon auto nome et ration nelle. La croyance en l’inno va tion tend à
couper toute sorte de rela tions entre te nues avec l’habi tude ou la
tradi tion, tandis que l’auto nomie et la ratio na lité dimi nuent l’intérêt
pour le détail esthé tique qui parti cipe à la construc tion de l’iden tité
de l’espace.

7

La domi nance de la fonc tion ration nelle a privé les construc tions de
leur charme artis tique, au détri ment de la forme esthé tique et de la
symbo lique popu laire, car l’iden tité archi tec tu rale prétendue dépend
de son carac tère général et de ses traits les plus distinc tifs : « [dans le
courant moderne], la signi fi ca tion ne devait pas être commu ni quée à
travers des allu sions à des formes déjà connues, mais par des carac‐ 
té ris tiques physio no miques inhé rentes à la forme  » (Guibet Lafaye,
2002  : 111). Ainsi, la tendance archi tec tu rale mise en œuvre après
l’avène ment de ce moder nisme a marqué toutes les construc tions
édifiées en dehors du centre- ville. Ces derniers ont réussi, dans la
plupart des cas, à garder leur carac tère traditionnel.

8

De ce fait, la moder nité a provoqué une discon ti nuité dans le tissu
urbain, clai re ment iden ti fiable dans les péri phé ries de la ville. Pensée
sous l’angle de l’évolu tion maté rielle de la société, elle a brisé la
morpho logie urbaine des villes  : la trans for ma tion des entrées était
un résultat inévi table de la perte des fron tières maté rielles de la ville
tradi tion nelle. Ce boule ver se ment a entraîné la quête d’une réflexion
plus souple sur l’histoire, marquant le point de départ d’un nouveau
courant qui reven dique un retour à la tradi tion, sans pour autant
compro mettre l’évolu tion de la pensée impré gnée du déve lop pe ment
des sciences.

9

La post mo der nité, suppléant la moder nité, est une forme de sensi bi‐ 
lité contem po raine qui «  ne privi légie aucune auto rité, méthode,
para digme » (Gior dano, 2003 : 296). Elle s’est déve loppée au cours des
années 1980, et a eu son plus grand écho en socio logie, à la suite de la
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remise en cause « des récits et des pensées consi dérés comme figés
et stériles » (Grelley, 2008). Dans l’histoire de l’archi tec ture, elle a été
définie comme la période succé dant à l’échec du moder nisme et à la
perte de confiance dans les prin cipes du courant moderne. Elle
traduit la volonté de réha bi liter les tradi tions et l’histoire dans la
construc tion de l’espace et reven dique les traits ances traux dans les
décou vertes contem po raines. Ce courant a été élaboré contre la
moder nité, jugée très dogma tique et tota li taire, en lui oppo sant la
plura lité de formes, de styles et de réfé rences (Voyé, 2003).

La post mo der nité valo rise les concepts archi tec tu raux qui ne se
consti tuent pas néces sai re ment dans les écoles  ; elle favo rise en
l’occur rence le cachet humain sur l’espace, tel qu’on le retrouve dans
les archi tec tures verna cu laires, orga niques, méta pho riques, etc. Elle a
rompu osten si ble ment avec la charte d’Athènes, élaborée à la suite
du IV Congrès inter na tional d’archi tec ture moderne en 1933  ; elle a
relancé chez les popu la tions les valeurs propres à la construc tion et
la conno ta tion des terri toires qui leur appar tiennent et dont elles
avaient hérité au même titre que de leurs tradi tions. « Elle traverse
les acci dents du moment pour aller à l’essen tiel, et elle limite le chan‐ 
ge ment parce que ses prin cipes permettent de garantir la perma‐ 
nence des fonde ments d’une exis tence » (Pelle grino, 1996 : 110).

11

e 

La post mo der nité a été l’un des courants les plus aptes à faire
perdurer les tradi tions. Par son rappel des formes anciennes, elle est
consi dérée comme l’art du rappro che ment qui relie de façon maté‐ 
rielle les diffé rentes étapes histo riques. Nous trou vons dans les réali‐ 
sa tions post mo dernes le mariage d’éléments et de prin cipes prove‐ 
nant de diffé rentes ères histo riques  : de la monu men ta lité et des
colonnes antiques au déve lop pe ment indus triel des maté riaux de
construc tion. Ce courant archi tec tural a accom pagné la dénon cia tion
de la laideur et du désordre dans les entrées de ville, quali fiées à cette
époque de grands bazars de la laideur et du royaume de l’anar chie.
Cela n’empêcha pas ces entrées de pour suivre leur trans for ma tion
dans la direc tion initiale. En effet, la post mo der nité a été rapi de ment
dépassée par un autre courant qui découle d’une conjonc ture plus
complexe vis- à-vis de ses acteurs  : la surmo der nité, comme consé‐ 
quence inévi table de la mondialisation.
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La surmo der nité a plongé les indi vidus, jusqu’à l’obses sion, dans le
tour billon effréné de la vitesse, ce qui a détruit les repères et les
échelles. Le discours autour de la surmo der nité est analysé dans les
travaux de recherche de Marc Augé qui a abordé, dans une vision
anthro po lo gique, les carac té ris tiques et les formes archi tec tu rales de
notre époque. Cette dernière, contrai re ment aux sociétés tradi tion‐ 
nelles, se définit par une triple surabon dance spatiale, évène men tielle
et d’indi vi dua li sa tion des réfé rences. Ces trois figures mettent en
ques tion trois éléments consti tuant la vie urbaine de notre époque :
le temps, l’espace et l’usager, ainsi que l’arti cu la tion entre les trois.
Pour Augé, «  l’idée de progrès, qui impli quait que l’après pût s’expli‐ 
quer en fonc tion de l’avant, s’est échouée en quelque sorte sur les
récifs du 20 siècle » (Augé, 2015 : 35) ; la surmo der nité a répandu ses
concepts à travers de nouvelles figures urbaines, marquant la fin
fatale de la ville ancienne.

13

e 

L’émer gence de ce nouveau concept, dans la deuxième moitié
du 20  siècle, reprend de façon philo so phique et épis té mo lo gique les
prin cipes de la terri to ria li sa tion, du lieu et du non- lieu. Des penseurs,
large ment sensibles à la ques tion de la conti nuité histo rique dans la
construc tion collec tive des villes et des iden tités urbaines et archi‐ 
tec tu rales, comme Augé et Deleuze, ont déve loppé une approche
cultu ra liste qui élabore une éthique du lieu dans une orien ta tion
iden ti taire. Son but est de surmonter la limi ta tion de la concep tion
dans le simple objectif fonc tionnel et esthé tique tout en évitant les
risques du cloi son ne ment, du triba lisme et du localisme.

14

e

Pour conclure sur l’évolu tion des pensées et leur influence sur les
courants archi tec tu raux, il serait juste de recon naître que la moder‐ 
nité a remis en cause la tradi tion lors de son appa ri tion, et qu’elle a
suscité la surmo der nité par la suite, tout en étant son assise théo‐ 
rique. La post mo der nité qui est apparue après la moder nité est en
fait un rappel et une restau ra tion sélec tive de la tradi tion. Elle a
repris des éléments histo riques appar te nant à plusieurs courants
diffé rents et les a adaptés en un seul, en vue de préserver l’héri tage
archi tec tural face à l’élan des tech no lo gies, sans pour autant ignorer
ces dernières.

15

Les portes de la ville, dans leurs dimen sions physique, symbo lique,
histo rique et défen sive, ont été touchées par ce chan ge ment, ou
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cette tran si tion, qui a duré long temps, mais qui a fini par affecter les
images iden ti taires de la société. À cause d’une perte de leurs formes
maté rielles, les portes sont connues actuel le ment sous le nom
d’entrée ou de sortie, selon le sens du dépla ce ment : de l’inté rieur de
la ville vers l’exté rieur, ou le contraire.

Dans ces condi tions, les entrées ont opté pour une échelle fonc tion‐
nelle, relé gant tout ce qui est symbo lique et esthé tique. L’absence des
limites défi nies et la présence de grandes voies qui pénètrent de
façon directe dans la ville affirment le rôle « collecteur- distributeur »
de circu la tion dans cet espace (Barancy, 2017). Au lieu de parler de la
concep tion archi tec tu rale des entrées, nous nous penchons
aujourd’hui sur l’aména ge ment, la struc tu ra tion ou encore la concep‐ 
tion urbaine, car, en tant qu’espace, les entrées ont pris de l’ampleur.

17

En plus de ce carac tère de plus en plus fonc tionnel, une autre échelle
prend de l’impor tance, celle du contrôle écono mique qui semble
s’ancrer dans cette sphère. À cause de leur situa tion péri phé rique et
de leur liaison physique avec les quatre coins des villes, les entrées
présentent un espace propice pour déve lopper des acti vités commer‐ 
ciales. Entre les grandes surfaces, les maga sins spécia lisés ou encore
les bureaux et les instal la tions indus trielles, le paysage urbain est
affecté par des instal la tions éphé mères, rigides et sans charme. Au
lieu d’être un moyen de struc tu ra tion urbaine reliant les extré mités
des tissus urbains avec leurs centres en vue de main tenir leur lien
socio- spatial, les acti vités commer ciales sont deve nues une source de
déve lop pe ment anar chique. Implan tées le long des voies péné trantes
et occu pant une épais seur consi dé rable du terri toire, leur poids
devient de plus en plus influent sur l’aména ge ment des entrées.

18

Par consé quent, les entrées ont pris une épais seur très impor tante,
illus trée par une stra ti fi ca tion, visuel le ment appa rente, de la fonc tion
indus trielle et de la circu la tion et du vide. Conquises par la vitesse et
l’intérêt commer cial, elles deviennent prin ci pa le ment une zone de
passage et de produc tion écono miques. Ces deux dernières restent
les formes les plus pauvres de l’aména ge ment et du paysage urbain. À
cause du vide engendré par l’absence du vécu, elles manquent de la
valeur spatiale qu’un espace pensé peut présenter dans toutes les
étapes du processus de concep tua li sa tion, d’iden ti fi ca tion et d’inter‐ 
pré ta tion de son image. Cette valeur est la valence de l’espace archi ‐
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tec tural qui a le pouvoir d’abriter les lieux de vie et, en même temps,
de favo riser l’imbri ca tion des multiples lieux de vie (Renier, 2010).

Contrai re ment à une époque où l’entrée était un moyen de fran chis‐ 
se ment et de défense de la ville, elle s’est trans formée actuel le ment
en un lieu de passage rapide qui arti cule deux domaines diffé rents.
Elle accueille, répartit et cana lise le mouve ment à travers la ville. Elle
ressemble au centre- ville qui sert, dans la plupart des cas, de lieu de
struc tu ra tion et d’attrac ti vité de l’ambiance urbaine et du vécu
humain. Les entrées de ville struc turent, avec leurs figures, les
mouve ments et la circu la tion extra et intra- urbaine des véhi cules, en
rupture complète avec les piétons en tant que sujets et objets de la
concep tion intel li gente et poly va lente de l’espace.

20

De nos jours, les entrées présentent, par leur épais seur plus impor‐ 
tante, un poids consi dé rable dans l’aména ge ment des villes. Elles se
composent la plupart du temps d’une infra struc ture assez lourde et
connaissent un mouve ment remar qua ble ment agité presque toute la
journée. Leur rôle est élargi en fonc tion de la taille de la ville, de la
petite échelle (dont toutes les dimen sions sont faciles à saisir) à la
grande échelle (qui échappe parfois à l’entité urbaine sous l’effet de
l’étale ment des tissus urbains). Aujourd’hui, il est impos sible
d’imaginer une entrée de ville comme une porte dont la forme
permet de distin guer deux espaces de natures diffé rentes et un
passage de l’un à l’autre. Elle semble arra chée de la ville, bien qu’elle
ait subi les mêmes muta tions, au même titre que le reste de la ville.
Tout comme l’ensemble du tissu urbain de la ville, les entrées ont
vécu les mêmes trans for ma tions et les mêmes tendances et courants
histo riques, pour tant elles ne présentent pas les
mêmes conséquences.

21

L’absence de conti nuité archi tec tu rale et urbaine entre le centre et
l’entrée illustre la nouveauté des formes de cette dernière. Doré na‐ 
vant, les entrées répondent à un besoin fonc tionnel dans un monde
où les signes et les formes de la civi li sa tion sont complè te ment trans‐ 
formés. Dans une époque où le centre de la ville reste toujours
l’endroit privi légié de toute opéra tion urbaine, les efforts étatiques
visent à équi li brer la ville par la distri bu tion égale des fonc tions,
l’iden ti fi ca tion des limites et le respect de l’usager en tant qu’acteur
indis pen sable pour le main tien d’un espace en vie. Pour tant l’État
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lègue la concep tion de ses espaces péri phé riques aux tech ni ciens en
accor dant plus de privi lèges aux centres (Bachofen et Tabouret, 1986).
Toute fois, la péri phérie est condamnée à la relé ga tion de l’abandon et
du vide. Sa situa tion, souvent mal desservie, ainsi que le manque
d’acti vités de proxi mité, la plongent dans le cercle vicieux de
l’abandon. Personne n’y va, car il n’y a rien et l’on n’y aménage rien,
parce que personne n’y va.

Dans leur sens déno tatif indi quant leur carac tère, l’abandon et le vide
signi fient un conte nant qui ne contient rien. Autre ment dit, un
élément qui est censé contenir quelque chose, mais qui ne le fait pas,
à cause d’un souci qui échappe à son produc teur lors de sa produc‐ 
tion. Il est appelé le « vide marginal », car il n’est pas consi déré par la
société qui l’entoure (Augé, 2003). Créé par l’étire ment fulgu rant de la
ville vers sa péri phérie, le vide a plongé l’entrée de ville dans un
désordre terri to rial, illus trant ainsi la défaillance de la tran si tion
urbaine d’une époque à une autre, d’un courant à un autre, d’un outil
à un autre, égale ment d’un humain à un autre. Sa trans for ma tion a
sauté quelque part un point très impor tant  : celui de la matière
compo sante, de son agen ce ment, de son iden tité, de ses signes et de
ses figures initiales.

23

Pour examiner cette trans for ma tion, deux cas d’étude ont été
choisis : l’entrée ouest de la ville de Nice qui constitue, par ses infra‐ 
struc tures, non seule ment la porte de la ville, mais aussi le grand
portail vers le monde avec son aéro port inter na tional ; l’entrée est de
la ville de Stras bourg, qui fait aujourd’hui l’objet d’une réflexion sur les
méthodes d’aména ge ment des entrées et de l’espace public 1. Le choix
de ces deux cas d’étude tient au poids de ces deux villes consti tuant
depuis long temps deux portails dans le pays  : Nice, depuis l’Italie,
avec son iden tité archi tec tu rale romaine  ; Stras bourg, depuis l’Alle‐ 
magne, avec sa culture germa nique. Deux iden tités bien diffé rentes,
avant les mouve ments de migra tion et de guerre, l’une qui accor dait
de l’impor tance au moindre détail esthé tique et l’autre qui édifiait des
demeures répon dant au maximum au climat rude de la région. Nice
et Stras bourg présentent aujourd’hui, avec leur héri tage archi tec tural
et leurs formes contem po raines, deux visages diver si fiés de l’iden tité
archi tec tu rale et urbaine. L’objectif est de comparer les deux entrées
pour dévoiler les points de ressem blance apparus, malgré toutes les
diffé rences dans les deux villes.
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La lecture des figures archi tec tu rales et urbaines de ces deux cas, en
prenant en consi dé ra tion leur évolu tion histo rique, illustre le manque
de signes iden ti taires qui relient les entrées à leurs villes. L’entrée de
ville de Nice est dominée par trois figures prin ci pales  : le passage,
l’abandon et l’étranger. Elles sont le résultat de la présence de
grandes voies qui cana lisent le mouve ment d’entrée et de sortie des
véhi cules et le redis tri buent dans trois sens diffé rents : vers la rocade
qui contourne la ville en passant par Nice  Lingostière 2  ; vers la
prome nade des Anglais qui longe la plage  ; puis vers l’aéro port qui,
lui- même, est consi déré comme une porte inter na tio nale de la ville.
L’absence d’espaces dédiés aux piétons ‒ tels que les petits maga sins
arti sa naux que nous trou vons dans l’ancienne ville ou les grandes
boutiques de l’avenue Jean Médecin ‒ accentue le carac tère de
l’abandon. Malgré le mouve ment très présent des véhi cules, l’entrée
semble vide de toute vie humaine, plus parti cu liè re ment, pendant la
nuit avec le départ des employés de  l’Arénas 3. Ce dernier se trans‐ 
forme en un royaume de fantômes. Sans oublier l’omni pré sence des
palmiers qui, contrai re ment à leur nature étran gère à l’écosys tème de
la région, font partie aujourd’hui de l’iden tité des villes azuréennes.
Ceci confirme que l’iden tité peut être faci le ment l’objet d’une muta‐ 
tion condi tionnée par des données chan geant en fonc tion du temps,
du déve lop pe ment des pensées, de l’ouver ture au monde exté rieur,
ou encore de l’appa ri tion d’un nouvel ordre universel répon dant à la
conjonc ture de la mondialisation.
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Fig. 2 : L’entrée en ville ouest de la ville de Nice, Google Earth

Fig. 3 : L’entrée en ville ouest de la ville de Nice, Google Earth

L’entrée de Stras bourg montre, à son tour, la domi na tion du passage,
de l’abandon, causé par le manque de la fréquen ta tion humaine, et de
la vitesse, au détri ment du passage doux d’une archi tec ture à une
autre, de la stabi lité des lignes, de l’image du pouvoir, de la richesse et
de l’invi ta tion. Ces derniers se mani festent dans le centre- ville, grâce
à un processus histo rique de trans for ma tion qui se main tient stable
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au fil du temps. Stras bourg est une ville riche histo ri que ment, son
centre a pu conserver un paysage à la fois tradi tionnel et inno vant.
Son archi tec ture alsa cienne s’est mariée à un nouveau courant
contem po rain, lancé en 1969 par Gérard Eckle qui visait à inté grer les
nouvelles opéra tions de construc tion dans le tissu ancien en faisant
appel au détail archi tec to nique (Bada riotti, 1996). Cepen dant, le
paysage urbain, au- delà de la place de Haguenau, déclare une
coupure appa rente avec le tissu urbain. Une rupture brusque, dans le
rythme des mouve ments, s’affiche en traver sant la place vers l’autre
côté des rails. Un boule ver se ment du paysage archi tec tural d’une
forme tradi tion nelle alsa cienne à une forme moderne, des volumes
rigides, des couleurs grisâtres et des maté riaux légers marquant le
carac tère tempo raire des instal la tions. Le piéton est soudai ne ment
absorbé par la vitesse enva his sant le paysage de tous les côtés  :
l’auto route en bas, les grands boule vards en haut et la ligne Grand- 
Est du TGV à droite.

La compa raison entre ces deux entrées et le centre- ville de Stras‐ 
bourg et de Nice illustre le déca lage spatial entre ces deux espaces.
Tandis que les centres portent les couleurs de la tradi tion de ses
occu pants (Joseph et Graf meyer, 2004), les entrées s’avèrent déta‐ 
chées du vécu produit par les popu la tions et les espaces qu’elles
occupent. Les centres annoncent souvent la richesse des formes et la
hiérar chie des construc tions, qui dépendent de leur fonc tion dans la
société  : les équi pe ments du pouvoir, par exemple, prennent une
dimen sion physique plus impor tante que les maga sins arti sa naux, qui
se carac té risent par un carac tère plus humain et tradi tionnel.
Contrai re ment aux centres où le passé s’impose au présent, les
entrées donnent une image chao tique, reje tant la présence humaine,
ce qui peut dévoiler une crise plus profonde que celle de l’absence
d’iden tité. Les mêmes figures archi tec tu rales urbaines surgissent
dans les deux entrées, malgré les diffé rences remar quables entre les
deux villes  ; c’est l’illus tra tion que cette crise s’étend au- delà des
parti cu la rités qui carac té risent chacune des villes.
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Les entrées ne souffrent pas réel le ment d’une absence de l’iden tité,
mais appa rem ment d’une défor ma tion de l’iden tité elle- même. La
monu men ta lité et l’esthé tique pres ti gieuses comme emblèmes du
pouvoir et de la richesse, qui avaient marqué les portes des villes, ont
changé de visage. Chez l’homme surmo derne, la vitesse et la produc ‐
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tion symbo lisent le pouvoir d’une ville. Plus la ville possède des
construc tions indus trielles et commer ciales, et des routes à grande
vitesse, plus elle est forte en compa raison aux autres villes. Les
valeurs spatiales ont égale ment changé, à cause de ce boule ver se‐ 
ment. La ville est passée de la valeur tradi tion nelle, cultu relle et reli‐ 
gieuse qui résume le vécu d’une popu la tion occu pant le même terri‐ 
toire, et qui a dominé le monde urbain jusqu’au Moyen- Âge, à la
valeur moderne, commer ciale qui efface de plus en plus les repères
de l’ancienne ville  ; celle qu’on connaît par son centre, ses limites et
son entrée.

Cette hypo thèse explique, plus ou moins, la situa tion des entrées, car
elle prend en consi dé ra tion l’évolu tion histo rique, non seule ment de
cette partie de la ville, mais aussi de la pensée archi tec tu rale et
urbaine, en prenant en compte les rapports temps  /  espace,
corps / espace et espace / société. Le lien entre le temps et l’espace
s’est déséqui libré face à la surabon dance spatiale qui a esca moté la
percep tion tempo relle déduite de l’étendue spatiale. Traverser toute
la ville en voiture prend quelques minutes, tandis que le faire à pied
pourra prendre des heures  ; ainsi, l’ancienne défi ni tion de l’espace- 
temps n’est plus valable pour notre époque. Quant au lien entre le
corps et l’espace, la trans for ma tion de ce dernier sous l’influence de
la moder ni sa tion oblige le corps à ne pas se lancer dans des
processus d’appro pria tion spatiale. Pour quoi serait- il néces saire de
s’appro prier un espace précis si ce dernier fait toujours l’objet d’une
trans for ma tion persis tante et incon trôlée  ? C’est pour quoi l’espace
rentre de moins en moins dans la défi ni tion des sociétés modernes
dont les indi vidus se contentent de voir leur envi ron ne ment de leur
propre manière, en igno rant l’exis tence de ce qui les entoure, ce qui
s’explique par l’indi vi dua li sa tion des références.
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Si l’entrée connaît une crise de l’iden tité, c’est parce que les progrès
de la pensée, de la société, des indi vidus, de la ville et de l’archi tec‐ 
ture ont déformé les signes, la valeur et le sens de l’espace. Ce dernier
est plongé dans le puis sant courant de l’univer sa li sa tion qui se répand
à travers la planète, pour répondre aux tendances du marché
mondial. Les entrées en ville n’ont pas un manque de repères d’iden‐ 
ti fi ca tion, mais elles souffrent d’un anéan tis se ment de leur iden tité
tradi tion nelle écrasée par le surmo der nisme, d’un boule ver se ment
qui n’a pas effacé l’iden tité, mais qui a créé de nouveaux repères iden ‐
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NOTES

1  Cette étude a été réalisée en 2015, suite à plusieurs appels à parti ci pa tion
pour réamé nager la place de Haguenau (entrée est de la ville de Stras bourg).
Le projet a vu le jour dans le cadre de la réha bi li ta tion de la Maison du bâti‐ 
ment, adja cente à la place.

2  La plus grande surface commer ciale dans les Alpes- Maritimes.

3  L’espace Arénas est un quar tier d’affaire situé à l’ouest de la ville de Nice,
vers l’aéro port. Il est dédié à plusieurs entre prises, avec ses grandes
construc tions (attei gnant 750 000 m ) et esplanades.

RÉSUMÉS

Français
L’iden tité archi tec tu rale et urbaine constitue un ques tion ne ment primor dial
dans tout projet ou inter ven tion sur le tissu de la ville. L’iden tité forme un
emblème illus trant la conti nuité dans le temps et la rela tion de la ville avec
ses occu pants, leur vie, leurs acti vités et leur appro pria tion de l’espace. Les
entrées en villes, premier compo sant repré sen tatif de la ville, connaissent
une crise d’iden tité alar mante, entre la forme maté rielle de la porte, connue
depuis l’aube des temps et l’entité fonc tion nelle assu rant le passage de
l’exté rieur à l’inté rieur de la ville. À travers les courants qui ont dominé le
monde urbain, les pensées archi tec tu rales et la société entière depuis la
Deuxième Guerre mondiale, une muta tion consi dé rable a touché les
entrées, leurs figures, leurs usages et leurs desti na tions. D’une forme
symbo lique qui dépend des spéci fi cités de chaque ville vers une forme fonc‐ 
tion nelle et univer selle : de la moder nité à la surmo der nité de notre société,
l’iden tité de cet espace a été mise en ques tion. Fondées sur l’évolu tion
histo rique des entrées, l’obser va tion et le diag nostic de leurs nouvelles
figures archi tec tu rales et urbaines, montrent la méta mor phose de
leur identité.

ti taires. D’un passé qui recon naît la valeur de l’espace à un présent qui
ne voit dans l’espace que son intérêt, l’iden tité des nouvelles entrées
en ville, de notre temps, se résume dans trois figures prin ci pales : la
vitesse engen drée par la domi na tion des moyens de trans port, le
passage comme rôle pure ment fonc tionnel et la fuga cité avec toutes
les instal la tions éphé mères qui changent tout le temps en vue de
répondre aux besoins indus triels et commerciaux.
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English
Archi tec tural and urban iden tity is a major issue in every project and inter‐ 
ven tion on the urban fabric of the city. Iden tity forms an emblem showing
the continuity over time and its link with its own people, their lives, their
activ ities and even their appro pri ation of space. City entrances, as the first
repres ent ative element of the city, and between the material form of the
door, known since the dawn of time, to a func tional entity serving as a
passage from the outside into the inside of the city, present an alarming
iden tity crisis. Through several trends that have domin ated the urban
world, archi tec tural thoughts as well as the entire society, since the Second
World War, a consid er able change has affected the city entrances, their
forms, their func tions and their destin a tions. From a symbolic form which
depends on the singu larity of each city to a func tional and universal form,
from the modernity to the over modernity of our current society, the iden‐ 
tity of this space is ques tioned. The obser va tion of new archi tec tural and
urban figures of the city entrances, and their diagnostic based on their
histor ical evol u tion, shows the meta morph osis of their own identity.
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